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D V ROY. 

fericdr  ï|üé  riion  païs  ne  faOe  conte  de 
moy,  que  Vérité  ny  lullice  n’y  ioient 
gardées^  que  chacun  courre  àl’aua- 
rice  &aux  honneurs  par  argent,  le  ne 
laiflfe  de  l’aimer  & !e  confeiller. 
Heraclite  en  ï Epijîre  au  Rej  Darm  fils 
de  bMafhes. 
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^IRE  , tournoyé deîarràes,  Sc 
' £c  tout  outré  de  janviers,  dvn 
regret  indicible  que  i’ay  de  voir  vo. 
lire France  en l’eilat  quelle  eft , Sc 
voftre  pauure  peuple(qui  n a point 
de  vie'  & de  biens  de  fortune  que 
pour  voftre  fcruice)fuccôber  loubs 
lefaizdetantde  trauerles,  quiluy 
font  appofees  par  les  impolis  frau- 
duleus,dont  vous  ne  fçauez  rien, 5: 
parlaiullice  chicaneule  5:esceliî- 
ue,de  laquelle  vous  vous  repofez 
iuftement  fur  ceux  à quivoftrelb 
berale  bonté  en  a lailTe  la  charge. 
Las  ! nous  ne  fouîmes  plus  à ceft 
aage  d’or,  foubs  lequel  nous  failoit 
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hcureurement  viure  ce  grand  Mo- 
narquede  qui  vous  tenez  la  place, 
& tommes  décheuz  d?  celte  félici- 
té, puis  que  nous  nous  retrouuons 
maintenât  autant  mitèrablcs  com- 
me nous  fufmes  pour  lors  heureux, 
êc  qua  bon  droiét  toutes  les  natiôs 
peuucnc  dire  , Que  chaque  Fran- 
çois deuoit  tenir  à plus  de  gloire 
d’ettre  fubied  de  ton  Roy , que  t’ii 
cuit  commande  à tous  les  Empires 
du  monde. 

C’elt  en  partie  le  fujet  de  mes 
plaintes, veu  q nousn’auons  eu  que 
perpétuelles  renebres  depuis  que 
ce  grand  Soleil  de  la  France  f’eneft 
c cl  1 p té,  & to  m m es  fu  r la  i ra  p e d’v  n 
cahos  fi  roiterable  & fi  confus,  qu’il 
etl  à craindre  ne  nous  en  pouuoir 
retirer,  fi  le  Créateur  de  toutes  cho- 
ies ne  nous  tend  fa  main  demifcri» 
corde. 


Aux  grandes  douleurs  le  reme- 
dedoite dre  prompt,  fi  on  ne  veut 
veoir  en  mefme  temps  la  violence 
auoirle  dcflus , & infeder  6c  cor- 
rompre le  corps  le  mieux  difpofe'. 
En  voflre  Edar,  Sire,  la  corruption 
fy  gliiïé  tellement , quelle  gaigne 
inlenfiblement  les  plus  nobles  par- 
ties d’iceluy  , fi  vous  n’y  apportes; 
vous  mefmes  les  remedes  , 6c  ne 
mettez  la  main  à l'amure  ••  Mais  vo- 
ftre  bonne  volonté  ne  peut  encor 
fort  ir  Ion  effed. 

On  y void  l’Eglile  n’afpirer& 
ne  fe  vouloir  loger  dorelnauant 
qu  a la  fortune  , la  Noblefie  6c  les 
plusgrandsrefpandrepîuifoft  leur 
fimgpourvn  vent  d’honneur  6c  ap- 
parence de  courage  , que  pour  le 
deuoir  qu’ils  ont  à vollre  Majelfe': 
Et  cependant  les  coy  onneries  bra- 
dent i’Eftat,  6c  diipofent  imperieu. 


fement&  indignement  des  facili- 
tez de  vollre Royaume , Qui  affoi* 
blifîent  tellemét  vospauurefujets, 
pour  leur  auoir  tiré  tout  le  (ang  &c 
la  fubftance,  (ans que  la  !ullice;qm 
doitauoir  la  raifon  pour  balancer 
leur  intereil  raifonnable,  & la  con- 
feruation  devollre  Eilat , faflfeaur 
cunemdance.nv  monftré  ion  pou. 
uoir  pour  la  correébion  de  ces  mal- 
uerfations  A quel  propos  at’elle 
ion  Roy  qui  la  regarde  & la  veille, fi 
ce  n’eltpour  le  contenir  en  Ion  de- 
voir, & lè  purger  de  l’impunité  de 
tant  d’attentats,  violemens  ,& au- 
tres exécrables  forfaits  , dont  elle 
eft  foüilîee  & corrompue  : mais  el- 
le cele  fon  ma!,&ne  die  pas  que  l’a-, 
uarice la luffoque & leftouffe. 

La  France  elperoir  au  moins  qu a. 
près  la  perte  de  fon  Henry  elle  ver- 
toit  les  braues  defleins,  executerÿ 


lors  quelle  ieveit  à lôn  cîiafteau  dë 
fainâ:  Germain  en  Laye  peu  auant 
fbndelartre,  commandera  cet ef- 
eargoc  qui  a changé  fon  rabot  à 
vne  enclume , de  fe  retirer  en  la  co- 
quille & n’en  bouger  iufques  à cd 
qu’il  euff.  affaire  de  luy:  ie  croy  que 
les  hauts  faicls  ne  l’euffenc  pas  ren- 
du tât  neceffàirequ’onnes  en  fuff: 
biépaffe  iufquesà  prefent&pour 
toujours, helas  ! nous  ne  ferions 
-aux  abois  ny  en  l’agonie, &la  coyô- 
nerie  ne  triompheroit  desFrâçois 
de  la  forceiGrand  Dieu  ce  font  nos 
fautes  qui  nous  ont  donné  ce  mon 
ftre  pour  fléau  & qui  nous  l’ont  en- 
gendré comme  vn  vipereau  pour 
nous  ronger  les  entrailles  & nous 
fairemourir  • las:  pardonnezàvo- 
ftre  pauure  France  &Ia  purgez  de 
ceffe  infeéfion. 

Si  vous  conhdcrez,  Sire,  ce  braue 


s 

thampioi^ou  plustoft  chapignon* 
en  fon  équipage  lors  qu’il  fe  veine 
eftablir  en  voltre  Royaume&  l’Eni 
pire  qu’il  y a -,  vous  ferez  fans  doute 
rendre  gorge  à celle  langfüe  qui 
S’eftenniurée  du  plus  pur  fang  de 
voifre  France,&  la  morgue  main-  , 
tenant. 

Ilfemble  que  le  fiecle  où  nous 
fommes  deffende  de  fepleindre, 
creue  les  yeux  àlaveriré  ,enchene 
la  raifon,  & ne  permette  pas  de  di- 
re où  le  mal  tient , puis  qu’on  elfe 
contraint  de  jerter  des  paquets  das 
le  Louure  adrelfant  au  Royoùort 
remonllrece  qu’on  n’oleroitpen- 
fer. 

Où  elles  vousfaind  Athariale, 
qui  auez  tant  pâty  & tant  foufferc 
pourempefcherle  cours  de  l’here- 
fiedes  Arriens:&  vous  genereux 
Curtius  qui  auez  expofevoilre  pro- 
pre 


pre  vie  pour  îa  redonner  à voflxé 
patrie-,  vous  auili  équitable  Iardi- 
nier  qui  auez  demandé  à Darius* 
jufticecontre  vollre  propre 
ture  ,dilant  que  vous  arr 
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bonnes,&  que  quand  voftre  fils  fe 


roit  puny  , vos  autres 


pwut  e.w  i-c  *uusfut  c 
déparvoftre  Roy  d’exercer  do 
nauant  la  charge  de  iugef  Pleuftà 
Dieu  que  les  melchantes  herbes 
de  ce  Royaume  fuSent  arrache'es 
au  feu  à la  façô  de  ce  jardi- 
& îe  mafieure  que  les  bonnes 
en  profiteroient  beaucoup  d’auâ- 
ge  mais  maintenât  l’Eglife.  eft  lour- 
de aux  iulles  plaintes  du  peuple,  la 
Noblelfe  na  point  de  lentimenc 
que  pour  fon  particulier  ' 


k Iuftice  neveufpasvoirlaffliéHon 
le  prefTe  pour  n’en  auoirl’expc. 
riencé5&:  la  radon  > c’eft  que  la  pau- 
ureté  ne  monta  ramais  en  carrofle, 
& n'a  pas  k-hardiefle  de  paroiftré 
panny  tant  de  luxe3pourn’eftre  ha- 
billée de  niefrne  eitoffe&  pour  ne 
pouuoir  tenir  le  meime  rang. 

Aux  Eftats  du  pais  -bas  & autres  ré- 
publiques bien  ordonnées , toutes 
ptrionnes  vertüeufeSjde  iugemenc 
&d’experiéce  y font  appellées,lans 
auoir  nullement  efgard  à la  qualité 
fty  à la  fortune,  car  il  n’elt  pas  poffi- 
ble  qu’vn  médecin  fe  guarifle, 
qu’vn  coupable  s’accufe  loy  mef- 
ftie,  ny  qu’on  puiflé  offencer  raifon 
nablement  fa  condiciô.-il  ne  fe  faut 
donc  pas  eftôner  fi  l’Egîife,  la  No 
blefle,  &laiu!lice , croupifle 
leur  vieilles  & ordinaires  erreurs 
Et  puis  qu’ils  ne  veulent  rien 
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re  pour  euxmefmes  , s'ils  faifoient 
au  moins  quelque  choie  pour  l’E- 
lfat&  pour  le  peuple , fins  s’eftre 
amufezà  des  feances  & degrez  de 
qualité  & aurres  a£tions,que  ie  tai- 
ray  pour  le  rdpectde  leurs  char- 
ges j qui  (ont  autant  vaines  &inu- 
tilles  comme  le  reigme  de  la  P oU 
lette,&  tant  d'autres  iortes  de  con- 
cuffions,incongneues  àvoitre  Ma- 
jefte , à qui  on  deuroit  avoir  rom- 
pu le  cours , & briler  la  telle  de  ces 
hydres quipullulent  mile  maux  de 
Jour  en  iour,&  caulènt  vne  grande 
partie  du  defordre  qui  le  rerrouue 
envofttreEftat , &parmy  voftre- 
peuple. 

Ce  ne  ferait  iamais  faict,  Sire, qui 
vous  en  voudrait  faire  la  lifte, & fe- 
rait fe  rendre  importun  que  de 
vous  repeter  ce  que  tant  de  beaux 
efpritsvos  fidelles  fubjedfs , iufte- 

Bij 


li- 
ment embarfez  pour  l’amour  de 
leur  patrie  & le  bien  de  vollre  Er 
liât , vous  ont  cydeuant  reprefen- 
tez  par  tant  de  véritables  aduis,  les- 
quels vous  ferez  meurement  voir 
& examiner  par  la  prudence  de  vo- 
llre Confeifafin  de  vous  en  Içruir 
en  celle  occa  bon  prelènte  ; mais  ie 
crains  que  l’on  ne  vous  ceîe  la  véri- 
té pour  eftre  importante  à beau- 
coup : Prenez- y garde,  car  l'affaire 
vous  touche,  & vous  mon  lirez  ce 
que  vous  elles,  il  y a trop  long  téps 
que  Montfaucon  ell  en  friche  & 
inutile,  faibles  trauailler  à cebafti- 
mentir  vous  voulez  élire  paifible 
en  vollre  Royaume. 

Quâd  vous  différerez  encor  pour 
quelque  temps  Î’aiiance  d’Efpagne 
éc  quand  elle  ne  s’accompliroit  ja- 
mais, pour  les  raifons  que  dedui- 
fende  Diogene  Fraçois,  vn  aduis  à 


Monfeigneur  le  Prince  & autres-, 
vos  fujeds  n’en  vaudroient  pas 
moins  : car  ils  aymeroient  beau- 
coup  mieux  vous  voir  feul  Empe- 
reur de  la  Chreftiëtè.afîn  qu’ils  fut 
fent  autart  de  Rois,  non  pas  qi 
vouseufhez  vn  compagnon  à 
ffreCourbnne,qui  en  voudra  aue 
le  temps  eftre  le  maiflre,  & les  pau- 
ures François  par  confequenr  fer- 
uireursdes  feruireurs  decesmara- 
nesdequidsn’efpereroiétmeilleur 
traidement  que  les  Indiens  où  ils 
ont  mis  le  pied  depuis  quelque 
temps:  hélas!  l’experience  des  der- 
nières guerres  ciuiles  nous  four- 
nihent  allez  d’exemples  lans  en  al- 
ler chercher  fi  loing , & deuôs  bien 
ellre  fages  à nos  defpens. 

Hariene  fui;  pas  icy.Sire,  pour 
vous  expliquer  des  lettres  comme 
Darius  defiroit  de  cet  Ephefien  : 
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pie  qui  me  faiét  lamanrer  auecjuy 
iour  Ôc  rruiét  de  voir  tant  de  defor- 
éie  3e  fi  peu  d’apparance  d’aman- 
ckment , i’ay  encor  plus  juftefu- 
jst  ce  mep'amdre  que  luv,qui  n’a- 
uoit  q le  vice  & la  vanité  3u  peuple 
pour  prétexté  : & moy , outre  tout  ’ 
cela  j’ay  la  mifere  extreme  de  tous 
vos  pauuresfujeét$,quiles  portera,, 
fi  D i e v n’y  met  la  main  , à des  a-  j 
étions  violentes  & force'es  garde  le 
reuersde  la  medaille:car  ils  (ont  re- 
foi us  de  mourir  tous  pour  voflre 
feruice&  pour  la  deffence  de  leur- 
patrie, puis  que  la  raifon  ne  veut 
pas  qu’on  chafîe  les  en  fans  legiti-j 
mes  du  logis  pour  y en  admettre 
des  baftards  & d’eilragers.ou  Deu- 
çaîion  & Py  rra  trauuailleront  corn; 
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Il  ne  fe  peut  faire  autrem 
pour  la  rigeur  de  la  neceffité  qu 
îouffrent  ou  bien  ils  {croient  infen- 
{îbies,oü{ivous  ne  les  voulez 
duirc  à la  me  [me  extrémité  de  m/ 
deuanciet , qui  fut  contraint 
mourir  fur  le  fumier  , [ans  auoir 
autre  compagnie  que  l’affliétion, 
qui  ne  l’abandôna  iamais  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie. 

Qu’il  n’en foitainfi, Sire, de 
pauuresfubjecls  , &n’eft  pasaufli 
ce  qu’ils  attendent  de  vous,  qui  ne 
Jesauez  iamais'  regardez  qued’vn 
eeil.de  Pere,  & qui  leurs  promettez 
par  tant  de  bemgnes  & genereufes 
actions  la  mefme  tranquilite  qu’ils 
auoient  perdue  quâd  ils  perdirent 
ce  grand  Henry  : Et  vous  braue 
Prince,affifl:ez  de  voftre  courage  &c 
de  la  fidelité  , que  vous  auez  rou- 
fiours  monitree , ce  jeune  Roy,  8c 


ne  l’abandônez  non  plus  que  I’orfiu 
bre  le  corps , Le  peuple  chantera  à 
iamaisvosloüanges,&  Diev  bé- 
nira vos  faindes  actions.  Noblefte 
Françoife, offrez  librement  à voftre 
Roy  vos  cœurs  & voftre  vie  , puis1' 
quelle  eftfienne,  & luy  faites  voir  , 
que  vous  elles  à luy  & non  à autre, 
à fin  que  ce  pauure  vaiffeau,  tout 


a efchapé  tât  d’efcueils  malgré  l’en-j 
uiede  les  ennemis  : Ceftle  lieu  de 
voftre  retraite,  Sire,  & de  tous  nos1 
Roys  vos  deuanciers,qui  ont  expo*i 
fé  leurvaleur  & leuraudorité  pouf 
fadeffcnce  ; Faites  que  nous  puifi; 
fions  dire  afteurément  que  nous; 
ne  craignons  dorefnauat  plus  rien; 
puis  que  nous  auons  Cefar  & là; 
fortune. 


